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PËDAGOGIE

L'autorité doit étre patiente.

Dès que l'autorité, au lie-, de s'enga-
ger dam, les incertitudes dii caprice; ou
de s'immobiliser dans lt-s obstinations
de l'entêtement, prend soin de se main-
tenir dans ces rbigions supérieures où
elle plane à la fois sur le rraitre et sur
Pélôve ;dès qu'elle est regardée par léj rofesseur comme une obligation à
laquelle il se soumnet, et lion point rom-
mu une force qu'il s'approprie, on peut

espérer de renîcontrer dans l'exercice de'autorité cette patietire, cette douceur,
~ette indulgence, aussi nécessaires et
usni efficaces que la sagesse et que la
erueté.

SLe commandement personnel n 'ps'teulerneit pour isicolivénientd'ê tre faci-
Jeinent sujet à discussion, mais il devient
-tien vite amer et acariâtre.

SLorsqu'un homme, en /doninant un
,erdre, se sert de la formule personn 'elle,

_mveux,~ il est trop visible que le ai de
Eadésobéissance a une double signiflca--
i*)n:
*En principe, le devoir prescrit par le

l1aitre se trouve ménonniu par l'élève

qui s'y dérobe ; mais co,ýnre. dans la
pratique, le maître n'a point mis en
avant pour se faire obéir, cette obliga-
tion supérieure, il se trouve qu'en même
temps la personne elle.même est trop
sou vent mise en discussion. C'est à elle,
c'est à sa propre volonté exprimée par la
parole que la contradiction (le la révolte
est opposée, et ce qui n'était d'abord
qui'une infraution à la loi générale se
métamorphose ainsi en une injure per-
sonnetle.

De là, cette atteinte profonde et deétre
espèce de ressentiment que beaucoup de
maîtres éprouvent lorsqu'ils se sentent
eji contact avec une désobéissance qui.
leur résiste.

Il y a, en effet, deux attitudes bien
distitîctes, correspondant à ces deux ma-
ifières de concevoir et d'exprimer l'au-
torité.

Si le maître pousse.la. méprise juisq'à
prendre comme nue injure personnt Ile
une infraction aux lois de la morale gênê.
rate, il n'est pas étonnant que, suivant
en ceci les lois du caractère humain, il
éprouve une blessure et il ressente une
douleur, lorsqu'il se voit ainsi outragé
par un subalterne. Il est entraîné mat-
gré lui à ne plus considérer que d'ne
façon secondaire l'infraction commise à
la loi du devoir, tandis que la ressenti-
ment d'une atteinte portée à sa propre
personnie domine et efface toute autre
*'on-idération. Ce resgzntiment trouve,
suivant le caractère des personnes, une
expression bien diliérente. Tantôt c'est
une colère squrde qui, sans faire d'éclat
se traduit envers les inférieurs par u
redoublement de vigueur et d'exigence:
tantôt ce sont des éclats d'indignation.
qui vont aisément jusqu'à la fureur, et
se manifesteut aux inférieurs par
injures et des grossièretés.

Dans tous les cas, l'autorité déJà
ébraulée par l'indiscipline y perd bien-.
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vite ce qlui lui rtatit encore de respect,
et comme ellc nie sait plus garder sa
dignité, elle finit par n*être plus écouitée
et par prendre l'atpe:ct d'unev enr.emie.

D)ans (le telles coniditionis, la patience
devient bien difficile ; je ne(, sais même
pas si elle est fort dé.îbî.Ce pou voir
pefrsonniel et tyrannique a besýoin do se
mntr-er '. olent, pour dvunien er initact:
dès que la personne elle-même se trouve
dîscue et complromnise,, ilt devien t niatui
rel1 qu'vlle se dofeuide, e t Ia patience ile-
mêmeni serai t aisémenlt q nalý ( le d

Au contraire. -,i le àîoe~s. le bon
esprit, de se place-r au seul point dei vute
quiî soit vrýlmeil i liai tl uîble, cetà
dlire de si! poser cOilnie le représentant
et ýle chamiipion d'u ne a turi té q u'ilI a la

charge tie faire respecter. tout change de
Lice. Le>. atteintes psot têe, ýýli devoir, les
faiblesses couîsýeillét' pari Li lâcheté, les
outraîges mêmne, iinspù és par la révolte
ouvet:e Wîolit pltî r ien quni mette le

nate.personînellemnt ein cause. 11,
peutit, il (lui t mêmie cil >Otg Ii ii it<n point
de vue( de I*o:dtre dont il e>t le! îepresen.
tailt, mais cttue sonlifra i-e 1î'a rient q ni
1 enîgage et qlui le mette #-il Ldiit.

Da>.ns cette situationî, il petit arriver à
revêtir, sanis avoir ti-op à y intttu'e du
sueuî, la îutjeslé et l'iimpis-,ibilité (le la
loi morale elle-même.

Ce ne sera pilus cette patience toujours
fra-ile et toujours insullisante. (lott la
volonté la plus fer-me nie parvient pasi
as,.sez a maintenir le calme. Lorsque,
l'homme se sent personnellement mis en
jeu, il a beau rdffermnir sont courage et
faire appel à toute, sa raisonî, il nie réuis-
>il jamais, à moins d'une force et (l'une
lialuitude exceptionnielles, à se dominer
entièrenment. Pendanit qu'il enichaînme sa
lanugue, qu'il retient soit corps dans ii-
mobilité, qu'il se pi'ézerve de Ltut gest#,
et de tout éclat de voix. on nie fiaisse
pias d'apercevoir, à travers ses paupières
entr'ouvertes, le feu sombre de son
regar d ; la flamme j'ait lit de ses ye-'x pli
éclÏairs rapides, et à travers le calnme
factice de la sur-face, il est iunposible de
ne pas entrevoir la tempte. du dedans.

Cette manifestation isnvolo.-îtaire et
qui défie tonts les efforts de la prudence,
suffitpont' donner à l'atlorité une appa-
rence malséante d'irritation. Cette pa-
tience êqiîuivýq ue et démon tie n'apparait
plus à l'inférieur que comme un artifice
maladroit de la condvite. Il semble

qu'il y aurait quelque choqo dle plus
digne et de plus séant dep la part du
supéerieur qui tient la vengeance dans la
main, a ne p oint dissimuler ainsi et àX
avouer franc ement les sentiments qu'il
éprouve.

Lorsque le maitre a li le bont esprit
et le courage de se d&sititéresser per'son-
nellement dles infractions qu'il est appel'
à, constater et à punir, la patience lui
devient aisée, ello perd à la fois son
mérite et ses diflicuiltês. Lui, qui parle
au nom du devoir et (lui est chargé de
mai ntenir les obligations pratiques, nie
sait-il pas, mieux qpie personne, les difli-
cuItés que rencontre, dans sout élan
comme dans sa persévArance, notre pail-
vre lbonne volonté ? Tonir compte de
ces obstacles) les prévoir, les apprécier
à leur juste valeur, c'est faire l'oeuvre
d'un homme sage, et attester par là son
expérience des choses de la vie. S'il faut
s attendre à tout, ait poilit de vue des
entrainements de la faiblesse, il n'est
point lion plus d'abaissement dont il
faille désespérer on d'hiéi-oïme qu'on nu
puisse atteindre. De tous lei~ spectacles
de la nature, c'est engcore le caractère
humain qui donne les plus imprévus.

Lorsque l'autorité se, monitre patiente,
elle imite on quelque sorte la divine
longanimité attendant le jour Pt l'heure
du pécheur, rienî point pour le perdre
imais p>our le sauver. La patience est
peut-être la pieuve la plus éclatante de
supériorilé que nious puissions donner
à celui qui nous mèsiste. Pa là, nus
attestons hiautempent que sa résistance
nie nous parait ni durable ni motivée.
Les raisons sérieuses se confirment avec
le temps, tandis qu'avec le temps, les
caprices passent; "t se détruisent.

C'est d'ailleurs une bien insigne mala-
dr-esse, lorsqu'on provoque une rupture
et un éclat, de prendre ainsi la î'esis.
tance pour définitive et do la consacrer
comme tin fait a-ccompli. Tant (lue rien
nie vous obligeabsoltîment â en venir là,
tant que vous pouvez regarder encore
la désobéissanice 'ýonmmu provisoire, la
plus vulgiire prudence vous commande
île laisser à l'enfant cette porte ouverte.
TFaut que vous\atteudez, il ne vous a
pol lit encore deé-obbi, et la réýbellion n'a
puint commence. Il suffit donte qu'il
cède pour que tout rentre immédiate-
ment dans l'ordre et q1l'il n'y ait pas à
punir le délit.

Dans ces conditions, la patience, bien
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loin d'entraîner aucune conséquence ni
aucun préjugé ofavorable contre celui
qui en use, est faite, au contraire, pour
fortifier singulièrement la puissance de
l'autorité. Cette longanimité de l'hom-
me qui attend avec une confiance im-
passible, atteste la foi qu'il a en lui-
même et dans l'infaillible accomplisse-
ment des ordres qu'il a donnés. Ce sang.
froid imperturbable est une espèce
d'avance faite à l'impuissance et à la fai-
blesse de ceux auxquels il s'adresse ; et
par là il marque sa supériorité d'une
façon bien plus éclatante et bien plus
decisive que s'il s'emportait etse mettait
hors de lui.

Cette supériorité est surtout sensible
à l'inférieur qui se voit dominé, et qui
se sent pour ainsi dire conquis par ce
calme et cette tranquillité.

C'est une lutte incessante et vraiment
curieuse, tant que les rapports normaux
de l'obéissance et du commandement ne
sont pas définitivement établis, que
cette espèce de combat entre l'opiniâ-
treté de la réàistance, souvent ses ironies
et ses bravades, et cette patience inflexi-
ble dont s'arme contre le mal une raison
toujours maîtresse d'elle-même. Malgré
l'intervalle qui les sépare et la force que
le commandement se sentdans la main,
en réalité, le supérieur et l'inférieur se
tiennent mutuellement en échec, et en
dehors de l'emploi fugitif et impuissant
de la force ouverte, la victoire est assu-
rée à celui des devx qui est le plus
patient, d'après la parole même de Jésus-
Christ sur la montagne : Bienheureux
ceux qui sont doux, parce qu'ils possé-
deront la terre."

Je ne coûnais rien dans le monde de
plus déconcertant et de plus inattaqua-
ble que cette mansuétude et cette pos-
session de soi-même opposées au parti
pris de la résistance et même aux em-
portements de la révolte.

On pourrait dire, sans en compromet-
tre la valeur et le mérite, que la patience
elle-même est une espèce d'entêtement,
et le plus moral comme le plus durable
de tous les entêtements. Il ne se fonde
nullement sur cette obstination aveugle
qui ne veut entendre à rien et qui devient
incapable de céder parce qu'elle est im-
puissante à comprendre les motifs de
son propre changement. La patience
repose au contraire. sur ITe vue pro-
fonde du devoir, et comme l'attente de
le voir rempli ne fait qu'en rendre la

conscience plus nette dans l'esprit de
l'homme chargé d'en imposer l'obliga-
tion, le temps lui-même agit à son profiL
Comme le retard augmente d'heure en
heure la conviction de celui qui com-
mande, il agit d'une 'façon inverse sur
celui qui refuse ou diffère d'obéir. Il le
déconcerte ; il le jette à la longue dans
des paroles imprudentes,* des démarches
compromettantes, des résolutions extre-
mes, ou plus souvent encore dans une
lassitude et un découragement qui
triomphent de toutes ses mauvaises ré-
solutions. Pour tout dire cependant, ce
trouble et cette confusion d'un inférieur
qui résiste ne sont point sans un certain
danger. Elle peut toujours tourner au
dépit, et du dépitau ressentiment. Ainsi
se préparent et se produisent souvent les
plus grands éclat,. Voilà pourquoi la
patience chez le maître doit être accom-
pagnée d'une certaine indulgence et
d'une certaine douceur, comme nous le
verrons bientôt. Ce sont elles qui pré-
viennent les extrémités fâcheuses ; mais
en dehors de cet inconvénient, lequel
n'est pas sans remède, il n'est point
mauvais d ns l'intérêt même de la raison
et d'un ordre supérieur, que l'impuis-
sance de vaincre une âme résolue à se
posséder, entraîne, chez celui qui la
provoque et la brave,comme uae dimi-
nution de son sang.froid et de ses facul-
tés.

Si. au contraire, la patience du maître
se laisse ébranler, si sa volonté lui
échappe peu à peu de telle sorte que
l'irritation le gagne et le domine, c'est
alors le phénomène inverse qui se pro-
duit. Je ne connais rien de plus.curieux
à étudier que ce calme audacieux et
effronté dont le subordonnà fait parade
dès qu'il sent qu'un ordre-'manque de
sang-froid. Cet avantage dont il a pleine
conscience semble surexciter ses facultés,
et lui communiquer une lucidité d'es-
prit dont il ne se serait pas cru lui-mê-
me capable. Il sent parfaitement qu'il
dòmine son adversaire malgré le pou-
voir dont celui-ci est armé. Après "avoir
tâté de tous les côtés, dès qu'il a trouvé
le défaut de la cuirasse, dès que sa pro-
vocation a réussi, il la pousse avec une
vigueur égale à la conscience de sa pro-
pre force. Cette tranquillité alfectee
achève de jeter l'interlocuteur hors des
gonds : tout le fruit de la patience est
perdu lorsqu'elle ne reste pas maîtresse
du terrain. I auriit cent fois mieux
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valu débuter par un ordre péremptoire
et lefaire exécuter sans délai, dût-on
employer la violence. Il est de règ-le
que, sous peine de se compromettre et
de s'avilir, l'autorité ne doit jamais
chercher un i succès moral sans s'assurer
le bénéfice du triomphie.

ANTONIN ROND'ELET.

MÉÊTHODE DIE STYLE

VINGT-HUITIÈME LEÇON.

Je veux être un aisige
lSî quelquef'ois une vaino louange
Pour ine flatter maZ.doiîîîîé le nom d'ange,
.le veux dit moins, tout jeune que je suis,
Le mériter autant que je la puis:
Avoir l'huurî égale et point faroucL;u,
Le fi-ont serein, le sourire à la bouche,
Etre soumis, compatissant, pieux:
N'est-ce pointL là, taon Dieu, ce qu'il faut faire
P'our ressembler aux anges sîta' la terre
E~t de~venir unt angeo (laits les cieux ?

Mine A.i.x TASTU.

(:U N.'RS,17ION,.

I. Qui est l'auteur (1le ce te3xte ?-Mrnme

2. A qui l'autteurt prête.t-il ces paroles ?
Est-ce à un lhonmme out à un enîfant ?

(:*st 'a un enfant, comme le mlarque d'ailleurs
l'expression -1 tout jeune que je suis."

Que dit d'abord cet, enfant ?
1, Que piirfuis, puuir le flttter, (in ['appelle lin

jLli,,, ; '24 î1îî'il vo'ut, aitant qu'il lui est possible,
mérhiter' ce beau nain.

.1. Qi' l'au it-il po~ur mér'iter' d'etrie
a jîpeléa .,..

Avoir l'lîunîi -ait- ~ile tu t unulleme~nt l'aroîî-
cli" aoi le fl'eîît sei'&n et le sourire à la
bouche : tri so>umis, comnpatissant, pieux.''

*i. A qui s'adresse l'enfat dans les
t roiz dleini"rz vPI'. et que (lit-il ?

Il etd ,.. I~v hl dit ''N'est-ce poinît
lit. s[c '

6i. Qu'est-ce à dirue avoir l'humeur égale P
N'éu-e point changeanit. capricieux, boudeur;

miais toujour's poli ouvert, graciétux.
7. N'y a-t-il lias u ne incorrection dans

le ci nquilième vei's ?
O>UI, . l'adverbe oilt tic, doit soîîhîînloyer

u1.Letalcn oul lion Il eù11t fallit dlire z 'Avoir

l'huilik ksir r' i isr î>irt imi u roî :l'

COMPOSITION.

CANEVS.-Un enfant rendl compte do son
trajet do la maison à l'école. Il mentionne:
to sa sortie do la maison ; 20 tes pensées durant
le traet liinéraire ou les rutes qu'il a sutivies

La la iipale rencontre qu'il a faite.
Lemîre après avoir expliqué le canevas et

lu ou fait lire le corrigé, engagera les élèves à
s'approprier do leur' mieux la sujet, en tenant
compte des circonstanca-s où ils se trouvent.

Trajet de la maimon à l'école
-L'heure venue de pal-tir pour l'école,

j'ai pris mes livres et mes cahiers, et
j'al embrassé mes parents, en leur disant
ait reviib' I

J'ai écouté avec attention et respect
miamani (lui mn'a dit, comme toujours
IMon enfant, sois bien sage "l ; et je.

suis sorti on lui promettant, de faire
tout mon possible.pour la contenter.

Durant le trajetje me suis sur-tout pré-
occupé de mies, leçons,i repassant dans
ma mémoire le's endroits les plus diffi-
ciles.

;J'ai suivi le chemin le plus direct, et
parcouru successivement la rue N..., la
rune N ... , la place N...

Comme c'était encore matin, je n'ai
rencontré (lue peu.de personnes, si ce
n'est sur la place, oit un certain nombre
d'enfants jouaient aux barres. Invité à
ê tre de la partie, Je les ai remerciés, car
j'avais hâte d'arriver en classe pour y
achever' mon étude.

Ainsi, l'on ne dira pas que j'ai suivi
coeque l'on appelle le chemin des écoliers ;
j'aime, comme tout autre, les jeux
coir"enables à notre âge ; mais 'je préfère.,
les exercices <le classe, par lesquels je
puis contenter mes parents et mes mai-
Ires, et ne, prépar-er unt heureux avenir.

DICTÉ~E

UN BILASPlHMATEUR PUNI-Nous lisons
dans un journal français qu'un charre.-
tier employé dans une usine de Munich,
conduisait une voiturle sur l'une des voies
de la banlieue. Il paraissait de très mau-
vaise humeur et jurait comme un dé-
mon. Quand de loin, il aperçut un Christ
sur le bord de la route, sa colèýre infer-
nile r'edoubla -et ses imprécations ne
connur-ont plus de bornes. Ar-rivé on
face do celle humble croix, qui avait la
vvritl iV'exc.itci. à un si haut degré la ful-
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rour de ce malheureux, celui-ci, ivre de
rage sacrilège, cingla d'un coup de fouet
l'image dlu divin C;rucifié, em s'-ciant:
Tiens, chien !Des personnes qui furent
témoins de cette horrible profanation
iarrètèrentLie blasphématptî r,qui'eIlie livré-
rient â la gendarmerie, Interrogé par les
gendarmes sur le crime qu'on lui repro-
chait, c.Žt iconoclaste ne put articuler un
sonul mot. En face dt. jutge, môme i ni pos.
sibilité pouîr lui de pronjoncer une pa-
role. Croyant à une simulation die i'-
tisme pour éviter un aveu, n employa
tour- à tour les menaces, les promesses,
les pri ères p.ocur lui faire pi'ononcifr unue
parole, Ltiut fut inutile. A len ré qu'il
est, ce misérable, qui expie daîn.; le's pri-
sons son horrible sacrilège et soit af-
freux blasphème, ne peut se faire eii-
tendre autrement que par un cri qui
ressemble aux aboiements d'un chien.
Les médecins, appelés à examiner l'or-
gane vocal de cet infortunté ont consta-
té qu'il se trouve dans son étit normal.
Ainsi Dieu punit ses contempteurs.

o-

Incorrections de langage
relevées dans les journaux

183. Au lieu de dire .chaque fois oz!
les circonstances sont ditferentes...-
dites ; chaque fois que les circonstances
sont différentes.

184. Au lieu de dire:- le ou après lundi
le ler août prochain..-dites : à partir
du lundi ler août prochain.

185. Au lien de dire:- le convoi, local de
St-flyacinthe à MIontréal quitteront lundi,
et jusqu 'à avis contraire, le premier
endroit à 7.40 hrs A. M%. ; arrivant à
Mon tréal à 9 h. A. M. ;

Dites: à partir de lundi, et jusqu'à
avis contraire, le convoi spécial de St-
Hyacinthe.à Montréal partir-a du premier
endroit à 7 h. 40 du matin, et ar-rivera
à Mlontréal à 9 heures.

i86. Ali lieu de dire : un en.qin, station-
naire horizontal, avec unie bouilloire qui
s'alimente- elle-mêmr)t,--oii dit : une
mzachine jixe horizontale, avec nits chau-
dière qui s'alimr-ntp elle-mémir.

187. Au lieu de dire: bois de première
classe, cuir de piremèùre classe, on dlit
ordinai remenit : bois die première qualité,

cuir de premliûre qu<'litd, dé, premier
choi..

188. Aui lieu de dire : boutique à louter
avec ou sants pouvoir,--dites : usine àj
louer, avec 011 sans pouvoir moteur.

Une boutique tic consiste qu'en une,
pièce, aver arrière-boutique Ltut aut
plus ; ici, d'après l'annonce, il s'agit d'u n
biltiment à 3 etages.

D'autre part, h', miot pouvoir, tonut seul
nie dit r.ien ; on dit ordiinai remnit : tin
moteur hy-trautliqui, ou bienti ui" niachinr
àvapeur.

189. Ne dites pas, damns iiit uîi ;îmine
eaxde vea uix français ;-tit cs : peaux

dJe V-eaux. tf/pe firanç(ais, oni mieux
enlcoret : ci rii fli veau, type français.

l'es veaux. son td'igi aqîeln e
c'est le motte' 41-- prêp-iraliouî diti a-uir~qui
est français.

'190. Au lieu de dire .NI. Allîert
Grévy, le gouverneur de l'Alg-érie,-
dites : Nf. Albert Grévy, (lé!rnurd
l'Algérie.

Lit preière 1Iourmiri? Suppose deux
personnages : l'unt 1N. Albert Grévy,
l'autre le gouverneur de l'Algérie.

On dirait, en parlant d'une cérémo-
nie :parmi les personnes-présentLes, on1
remarquait NI. Albert Grévy, le général
de ivisioni le préfet, etc.

19 1. Ne ditLes ps:monsieur A. G. Va
probablemen rés9ner ;-dites :monl-
sieur A. G. ( a probablement ré3dyner ses
fonctions.

192. Ne dites pas : lit chambre basse
du Danemiark a été dissoute sans avoir
voté les subsides ;-dites : la chambre...
a été dissoute sans qu'elle ai voté les
subsides.

Pour que la première foruc' fûut cor-
recte, il faudrait que les dptiu\ loutions
verbales eussent méme forme passive ou
active ; ainsi ou pourrait dire:

L~a chambre a été dissoute sauts avoir
été appelée à voter les subsides ;-oll
bien : lat chambre s'est dissoute bauîs a voir-
voté 'tes subsides.

IlF lntolrF ET toa' r

Ui'li uimi publIiquen é'taîit eti faveur de
lIý royautte, <losit l'*initer'ventionî, regardee
d'abord ro-nin,- iin Iienlfdit, devait à la
loiugute conifisqtj 'u lv., i lhert&, publiques.

.293
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L'excès commença dès le règne de
Philippe le Bel, à la fin du Xlle siècle.
Alors les légistes furent tout-puissants,
et le roi s'en servit à la fois contre les
papes, contre le clergé et contre la
féodalité. Les légistes disaient : " Si
" veut le roi, si veut la loi ; " et cette
maxime fut peu à peu acceptée ; c'était
l'établissement du règne du bon plaisir.

La monarchie absolue commenca
ainsi par un roi qui se fit le persécuteur
de l'Eglise, qui n'eut aucun ménage.
ment pour la fortune de ses sujets, et
qui mérita le surnom de faux-monnayeur.

La royauté chrétienne était en pleine
4écadence.

Sous les Valois, les progrès de l'auto-
rité royale furent rapides et continus,
malgré les calamités de la guerre de
Cent ans.

L'établissement des communes avait
été un pemier coup porté à la féodalité,
et avait mis pour ainsi dire la royauté
hors de page, eni lui assmsant des alliés
contre les grands vassaux.

Les villes de bourgeoisie, qui s'éta-
blirent à côté des communes et qui
finirent par se substituer à elles, don-
ièrent aux rois des sujets répandus sur
toute la surface du pays ; du côté de la
royauté, contre les seigneurs féodaux,
il y eut le tiers état, c'est à-dire le troi-
sième état, le clergé et la noblesse
fournissant les deux premiers.

La réunion des trois ordres en assem.
blée constitua les états généraux, qui
ne commencèrent à prendre une sé-
rieuse influence que pendant la guerre
de Cent ans.

J. Cn rna.
- -o--
Geographie

cATITES GÉoGRAPIIiQUES

On appelle cartes géographiques des
dessins par lesquels on représente, sur
des plans, la surface du Globe terrestre
ou des portions de cette surface.

Une surfach sphérique n'étant pas déve-
loppable, c'est-à-dire ne pouvant s'appli-
quer exactement sur un plan, on ne peut
obtenir que des approximations, à l'aide
de diverses méthodes de projection ou
par développement.

La méthode de perspective comprend
la projection orthographique et la projec-
lion stéréogrophique.

Dans la projection orthographique,
tous les points du piys à représenter
tombent perpendiculairement sur un
plan situé au-dessous ; c'est la projection
dans le sens oidiaire du mot ; le pays
est représenté tel qu'il serait vu par un
observateur situé au-dessus de la sur.
face, à une hauteur infinie.

Cette projection est bonne pour une
petite étendue de pays : mais, appliquée
a tout un hémisphère, elle déforme et
rétrécit les pays représentés sur les
bords du dessin.

Dans la projection stéréographzque, on
suppose le Globe transparent, et un spec-
tateur placé à la surface du Globe, juste
aux antipodes du pays à représenter.

C'est donc à travers le Globe supposé
transparent qu'il regarde ; il voit alors
le pays à l'envers ; aussi ce n'est pas
sous cette forme qu'il dessine le pays ; il
relève simplement la perspective des
méridiens et des parallèles, dont il rap-
porte le canevas sur un plan mené par te
centre du Globe, .perpendiculairement
à la verticale du point où il se trouve.

Ce canevas une fois dressé, il dessine
le pays au naturel, et non vu de dessous.

Cette projection est bonne pour une,
petite étendue de pays,; appliquée à tout
un hémisphère, elle en conserve toutes
les parties bien distinctes ; mais les pays
du milieu sont plus fortement rétrécis
que ceux des bords.

Parmi les méthodes de développement
ont distingue : la projection de Mercator,
la projection de Ptolémée, et la projectior.i
de Flamsteed.

Dans la projection de Mercutor, on
suppose la Terre enveloppée, suivant
l'équateur, d'une-surface cylindrique
indéfinie en hauteur.

Un observateur qui serait placé au
centre du Globe supposé transparent,
projeterait les configurations sur la sur-
face cylindrique, et cette surface, avec
son dessin, est développée, retournée,
et appliquée sur un plan.

Cette projection est empoyée dans les
cartes marines, parce que les méridiens
et les parallèles s'y coupent à angle
dioit comme sur le Globe.

La projection de Mercator déforme les
pays des régions polaires, ou plutôt elle
les grandit énormément en égard aux
pays des régions équatoriales.

Dans la projection de Ptolémée, on
suppose une surface conique indéfinie,
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ayant pour axe l'axe même de la Terre,
et menée tangentiellement à un paral-
lèle occupant le milieu du pays à repré-
senter.

Un observateur qui serait placé au
centre du Globe supposé transparent,
projetterait les configurations sur la
surface conique, et cette surface, avec
son dessin, est développée, retournée,
et appliquée sur un plan.

.- o

Philosophie
tRéponses aux programmes ofliciels de 1862.)

EXISTENCE DE DIEU

Preuve physique : nécessite d'un premier
moteur

Vous entrez dans un moulin ; vous y
voyez du grain réduit en farine par une
meule ; vous constatez que la meule est
mue par un tourillon, celui-ci par un
engrenage, cet engrenage par une roue
hydraulique, cette roue par le-corant
de l'eau, lequel est déterminé par la
pente naturelle ou artificielle du terrain,
et par les lois de la pesanteur.

Ici s'arrête pour nous, dans l'état
actuel de la science, l'enchainement des
causes secondes; et, si vous voulez
pousser plus loin vos investigations à
ce sujet, il fant, ou admettre que la
pesanteur est un phénomène sans
cause, ou reconnaître que la pesanteur
a une cause qui échappe aux sens et à
l'induction expérimentale, ou enfin
qu'elle est à elle-même sa cause pre-
mière, nécessaire, absolue, indépen-
dante, incréée.

De ces trois hypothèses, la première
est contradictoire: c'est la négation du
principe qui, les Mathématiques mises
de côté, s'impose avec le plus d'évidence
et de force à notre intelligence ; c'est le
défi le plus hardi porté à la raison et au
sens commun.

La troisième hypothèse est également
inadmissible ; car ni la pesanteur, ni
l'attraction, ni aucune force de la nature
ne saurait être considérée comme cause
première, n'ayant en soi ni sa raison
d'être, ni quoi que ce soit de nécessaire
et d'absolu.

Reste donc la seconde hypothèse, ou
ce que nous avons d'abord présenté
comme une hypothèse, mais qui se

trouve, ci définitive, être une vérité
parfaitement évidente : c'est que la
pesanteur et toutes les autres causes
naturelles supposent une cause pre-
mière, dont l'action se manifeate dans
le contingent, mais qui est elle-même
en dehors du contingent ; une cause qui
n'est pas cause d'une part et effet de
l'autre, comme les mouvements et les
forces dont nous tarlions tout à l'heure ;
mais qui se suffit à elle-mème, et qui est
véritablement, comme l'appelaient les
anciens, le premier moteur de l'univers.

L'exemple que nous avons choisi rour
montrer comment l'idée de cette cause se
fait jour dans notre esprit, montre aussi
que ce nom était heureusement trouvé.

Voici donc la conséquence la plus
claire du principe de causalité appliqué
à l'étude des phiénomènes de la nature:

il existe, au-dessus de toutes les causes
"contingentes, une cause nécessre,
" une cause première."

J. BRIsDARRE.

Arithmétique

CALCUL DE L'ADDITION

RÈGLE. " Pour additionner des nom-
bres donnés, on les écrit les uns sous

"les autres, de manière que les unités
"de même nom ou de méme ordre se

correspondent, et l'on fait successive-
"ment la somme des diverses colonnes,

en commençant par la droite.
" Si le total d'une colonne a plus d'un
chiffre, on retient les unités e l'ordre

"supérieur, pour les joindre à la
"colonne de gauche."

C'est pour cela que l'on commenre
l'addition par la gauche.

le exemple : nombres entiers.
5834

12703
871

6950

Total 26 358
En faisant le calcul, on dit : " 4 et 3

"font 7, et I font 8, que j'écris ; 3 et 7
"font 10, et 5 font 15 ; j'écris 5 et je
"retiens I ; ... et 8.font 9, et 7 font 16,
"et 8 font 24, et 9 font 33 ; j'écris 3 et
"je retiens 3 ; .. et 5 font 8, et 2 font
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1 1 et ( font 16 ; féerlis G et j ',retiens
1 et I rollt 2, quleî i'ecîis.

Il Total: 26 m 1ille 358 u ni tés.
Les praticiens suppriment Ordinaire.

ment la plup)art des paroles, et, suivant
des yeux chaque colonne, ils dkett
'quatre, sep)t, huit ; tr'ois, dix, quinze,
"je retiens I ; neuf1, seize, VingLt q uatre,
"trentc-trois, je retiens 3 ; lii 1it, dix,
<seize, je retiens 1 ; deux.
Souvent inême, dans les additions cie

longues colonnes, ils embr-.tsst!int d1'un1
coup d'oeil dieux, Lirois. quatre chiffres
valant ensemble dix, o'î neuf, oni onze
ou douze..., parce que l'additionî de ces
valeurs est plus simple.

24 exemple . 2' exollple t
fractions décimales n1ombres roinplexes

16,345 611:lm
0,3 121, 4om

*'1,9373h 08$m

Total '22,O12 Total 2.2h 1 Jm
Au 36 exemple, après avoir dit : et 8

font 9, on (lit : ý et 4 font 7; ce 7 repré-
sente des dizaines de minute, soit --0
minutes, ou 1 heure et 1 dizAne de
minute ; j'écris 1 et je retiens 1 pour
les heures.

46 cxvnfflpe : raczîons de mé,nc dénzo-
minateur.

-i~~ ~~ i+l+l~ 0-~ ou 1 1u
L'addition ne porte que sur les numé-

rateurs :4 quinzièmes et 3 quinzièmes
font 7 quinzièmes, et. 13 font 20 quin-
zièmes, ou 1 unité et !»,, ou 1 unité .

REMAISQUE. '- I)eu\ fi-actions quelcon
"ques peuvent têtre transforinées, de
" manière a avoir le même désîomina-

Letur."'
Soient les fractions 213 et 415; consi-

dérez les dénominateurs 3 et 5 ;rendez
5 fois plus grands les deux termies de la
première et 3 fois plus grands les deux
ternies de la seconde ; la première
deviendra 10115 et la seconde 12/15.

Alors on peut les additionner, ce qui
donne 22/15 ou 1 unité et 7/15.

'VÉRIFICATON. Pour vérifier le résul-
tat d'une addition, on repasse l'opéra-
tion, soit dans le môme ordre, soit en
allant de bas ei lhant dans chaque
colonne.

Si l'on a beaucoup de nombres a
additionner, on peut faire plusieurs
additions distinctes, et réunir les totaux
partiels par nune addition récapitulative.

Illépotises aux prngraninons oficlils de %862s

DIVISION< 11.S MoNôÔME5

-'ii5eun Ufl Wmer llinum par un
second, c'est eon chercher uni tr-oi.sùime
qui, multipian;it le s-!cond, reproduise
le premier.

Par suite, 20a 5b divisé par 5as donne
4a2b, car' c'es~t pir lit 2b qui'il faut munlti-
plier 5(13 cour a'voir 20a5b.

DO én,2abc divisé par 7a2bg
donne -3c&4bc2, car c'vst par -3a 4 bc'
qil,1 fanut mu ltip)lier' 7a2b3 pour avoir
21acb 4C2.

Les règles de la division (les nioné-'
nies se déduisent imiîiédiatenient des
règles dle la nmultiplicationî

Ilègle des signes :les signes sembla-
bles 'donnent +, les siýgnes dlissettibla:.
bles donnent - ; eil effet :

+ multiplié par + donne + ;donc
+ divisé par + donne +

+ multiplie par - donne - ;donc
- divisé par - donne +

- multiplié par -+ donne - ;donc
- divise par + donne -

- multiplié par - donne + ;donc
+1 divisé par - donne -

Règle des coefficients : ou divise le
coefficient dividende par le coefficient
diyJse ur.

Car le coeffi--ienit diviseur, înnitipiie
par le coefficienît inconnu, doit donner
le coefficient dividende.

20ab divisù p-ir 5a donne Alb.
Règle des lettres :chaque lettre

s'écrit avec l'exposant qu'elle a an divi-
dende nmoins l'exposant qu'elle a au
diviseu r.

Car l'exposant (le la lettre au diyi-
seur, augmenté de l'exposant inconnu,
égale l'exposant de cette mômie lettre
an dividenîde.

a5 divisé par a3 donne a0
ab divisé par a donne b

Dans ce dernier cas, le facteur a dis-
parait simplement.

REMAnQt!r. L'application de la règle
des lettres, ou plutôt des exposants,
donne lieu à quelques résultats singu
liers.

10 al divisé par as donne a exposant
3 moins 3, ou a exposant zéro (aO); pour
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savoir ce que représente un tel sym-
bole, il suffit de rem a r quLe la quo-
tient de as par as est 1, comme serait
aussi le quotient de a4 par a4, celui de
as par as, etc.

Di, là on conclut que Il toute ex pres-
"sioç de la forme a exposant zéro
C(0) représente une valeur égale

20 a3 divisé par a5 donne a exposant
3 moins 5, ou a exposant moinis 2 (a- 2);
pour savoir ce que représente un tel
symbole, ilsfi ermrurque as
divisé par as revienît à a2 divisé par a4,
on à a divisé par a3, ou à 1 divisé par
a2 ; on a donc ar-=110.

Ainsi, Il tin exposant négatif !indique
Ique la lettre dlevrait être aen dénoîni-
Lnateur avec le môme exposant posi-

tif.

(Rléponses aux programmes officiels de 1862)

LES DIAGONALES DES PARALLÉLOGRAMMES

D 0
TiiÉ-onèE. Les diagoo.

naIes (Vun n parallélo-
gramme sc coupent en
leurS 7lieuCIX.

Soit le pa ral lélogramm ne ABCD, et ses
diagonales AC et BI). Considérons deux
triangles opposés OAB et OCD.

iLe8 rôtés AB et CD sont égaux comme
côtés opposés d'u parallélogramme
les angles A et C sont égaux comme
ai ternlesm ternes, aussi bien qune les
angyles B3 et D.

Ainisi ces trianigles sont égaux comme
ayant tini côté égal ad(jaicenit à' des angles
respectivenmenît egraux e, rar Suite le côté
OA (111 premier égale OC du second;
OB du premier égale QI) dii second, et
le poinît 0 est le milieu de chacune des
<ia-ona les.

Donc les diagonales d'un parallélo-
gramme se coupent en leurs milieu.

Timgoni-.%E. Tout qua *drilalère dont les
diagoiales se coupent ell leurs milieux est
,un paralléloqrarninc.

* Soit ABCD tit quadrilatère tel que le
point O soit à la fois le milieu di, AC et
le milieu de BD. Considérons les tri-
angles opposés 0A13 et OCD.

Leurs angles on 0 sont égaux comme
opposés par le sommet ; le côté QA de
l'un égale OC de l'autre ; OD du pro-
mier égale QD du second. Ainsi ces
triangles sont égaux comme ayant un

.ngle égal compiris elitre dos côté% vos-
pecLivement égaàUx.

Par suite l'anglte 2£ du premier trian-
gle égale C du second ; et ces angles
ayant la position des alternes-interties,
les droites AD et CD sont parallèles.

Ces mêmes droites sont égales, pa
suite <le l'égalité des deux trianglesa
ainsi le quadrilatère ADCD a deux (,-tés
AB et CI) éga ux et parallèles, d'où il
suit que c'est unt parallélogrammne.

Donc tout quatrilatèrc dont lis diagona-
les...

REMARiQuEs. 10 Il Dans un losange, les
Cdiagonales sont perpendiculaires l'une
à lautre.
Par exemple, si la figure ABCD a ses

quatre côtés égaux, les triangles adja-
cents DOA et DOC ont le *Côté OD coin-
mun, le côté DA égal à DC , et le côté
OA égale à OC, pulisque le losange est
unî parallélogr'amme.

Ainsi ces triang-les sont égaux. et par
suite aussi leurs angles en 'Ô, d'où il
suit que ces angles sont droits :ce qu'il
fallait démontrer.

Réciproquement, Il tout quiadriilatère
(lonit les diagonales se coupent en
leurs inilieux et à ang-le droit est uit

"losange.
20 ''.Les diagonales d'un rectangle

"sont égales ;et réciproquement, tout
quadrilatère dont les diagonales sont
égales et se coupent on leurs iiniliec.c
est unritai l.

(Rléponses aux p)rog"rammies officiels de 1862)

CORPS IMMERIGÉS, CORPS FLOTTANS

Du principe d'Archimède, il résulte
que, si l'ou compare la poussée éprouvée
par un corps immergé ou plongé, au
poids <le ce corps, on distinguera trois
cas :

1o Si le poids du corps est plus grand
que la pouss,ée, ou si le corps pèse plus
<lue le liquide dépl.acé, tout se passe
comme s'il était sollicité par une force
égale à la diflèren2e des deux poids ; et
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c'est ce qu'on nomme son poids apparent.
Quelquefois on exprime ce résultat en

disant qu' " un corps plongé dans un
liquide perd une partie de son poids
égale au poids du liquide déplacé."
Dans ce cas, le corps abandonné au

milieu du liquide tombe au fond ; c'est
ce qui arrive pour le fer quand on le
plonge dans l'eau, pour le platine quand
on le plonge dans le mercure.

2a Si le poids du corps est égal à la
poussée, c'est-à-dire si le corps pèse au-
tant que le liquide déplacé, il semble
avoir perdu complètement son poids :
abandonné sans impulsion au milieu du
liquide, il y reste en équilibre sans des-
cendre ni monter.

3o Enfin, si le poids est plus petit que
la poussée, c'est..dire si le corps a un
poids moindre que le poids du même
volume de liquide, la poussée l'emporte,
et le corps s'élève dans le liquide. C'est
ce qui arrive pour le bois, le liège, plon-
gés dans l'eau ; pour le fer plongé dans
le mercure.

Lorsqu'un corps, sollicité par une
poussée plus grande que son poids,arrive à la surface libre du liquide dans
lequel il est plongé, une portion de plus
en plus grande de ce corps émerge suc-
cessivement du liquide ; par suite la
poussée passe par des valeurs successi-
verent décroissantes. Il arrive un mo-
ment où elle devient égale au poids du
corps, et peut lui faire équilibre.

L'expérience montre que, après quel-
ques oscillations, cet équilibre finit ta u-
jours par s'établir. On dit alors o., le
corps /lotte à la surface du liquide

Il est essentiel, au point de vue des
applications, de retenir ce principe, que
" toutes les fois qu'un corps flotte à la
"surface d'un liquide, le poids du corps
"est égal au poids de liquide que dé-
"place la partie plongée."

On réalise les conditions diverses
dans lesquelles un corps solide descend,
monte ou se tient en équilibre dans un
liquide au moyen du ludion.

Dans une éprouvette pleine d'eau, on
place une figurine d'émail suspendue à
une boule de verre creuse et pleine d'air,
ayant vers sa partie inférieure une
petite ouverture capillaire ; le poids de
la figurine est réglé de façon que le systè-
me monte à-l7a surface du liquide.

Une membrane, ficelée sur le bord de
l'éprouvette, permet d'exercer avec le

doigt une pression sur la surface de
l'eau ; cette pression se transmettant
dans toute la masse, fait pénétrer dans
la boule de verre, par l'ouverture capil-
laire, un ppu de liquide qui comprime
l'air de la boule, et le poids du système
se trouve augmenté du poids de cette
eau ; dès lors, le poids total est devenu
supérieur à la poussée, et le ludion des-
cend.

Si l'on supprime la pression, la forcé
élastique de l'air chasse de la boule
l'eau qui y était entrée, et le système
remonte.

Enfin,on peut, par ttonnement,ré-
gler la pression de manière à maintenir
la boule au milieu de l'éprouvette : à ce
moment, le poids total du système est
égal au poids de l'eau qu'il déplace.

E. FEitNET.

.-- o
Politesse entre anis.

1. Si vous avez un secret, gardez-le
pour vous, et ne vous avisez pas d'aller,
dans un élan sentimental, le confier à
votre ami, parce qu'il en abusera pour
vous perdre quand il sera devenu votre
ennemi.

2. Gardez-vous de prêter de l'argent à
votre ami, car il se brouillera avec vous
pour ne pas vous le rendre, et il devien-
dra votre ennemi.

Si vous tenez à le conserver, donnez-
lui la moitié de votre bourse, de votre
fortune même si cela vous convient ;
mais ne lui prétez ni cent sous, ni cent
francs, ni cent mille francs.

3. Epanchez dans le sein de l'amitié
les confidences de votre coeur, vos désirs,
vos passions, vos espérances, vos faibles-
ses même, mais dans les limites qui
vous permettraient du faire sans danger
ces confidences au public.

4. Deux brigands peuvent s'ossocier
dans leurs intérêts, et se traiter mutuel-
lement en amis. L'amitié vraie ne peit
exister qu'entrb gena qui s'estiment réci-
proquenient.

Choississez donc votre ami parmi les
honnêtes gens ; estimez-le ; mais ne le
laissez jamais se familiariser avec les
personnes de votre maison.

5. Trtonnez longtemps, et allez lente-
ment dans le cioix d'un ami. L'amitié
qui vient au trot s'en retourne au galop.

BoITA11D.
-- o
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TENDRE MARIE!

Andante (Air inédit.-A. M.)

Solo
Tendre Ma- ri- o, Sou- ve-rai-nu d s ci<ux. !lè- re ché-

-- Chour
ri- e, la- tionne de ces lieux 'Veil- le sur notre en- fan- ce, Sau-

va notre iiinn- c T- Co Et de nos jours Viens embellir la cours j
Mère de vie,

]leine niu ble des cieux,
De Dieu ch' isie

Pour comibI.r tous nos veux !
Tu v. is notr# ni-è,re :

Ilonltre,-tti notie tuère ;
IV-pauiiisi ur nous

Tes bienfiais les plus doux

-3-

I;enrfer s'élancee,

V:t veut, sans sa rureur.
De notre enflrnco

Déjà ternir la fleur !
Mai, v.uj urs invincible

Dans ce combat terrible,
P.,r ton saint nom

N us vaincrons le démon!

Dès lejeune âge,
$ovons tous au Seigneur ,

D notre hommage
Offrons-lui la ferreur !
Pour embrac er nos ames,
Ah ! prète-nous tes flammes :

Jusqu'au Sauveur
E.ève notre cœur!

-5-

O bienfditrice
De nos plus tendres ans !

O protectrice
De nos derniers moments!
O dou:e, ô tendre Mère I
Trop heureux de te plaire,

Tout notre amour
Est à toi sans retour !
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LIVRES DMUCLES
approuvés.

M~LES COMMISSAIRES D'ECOLEt-1
Xi. pourront se procurer chez touslee

libraires de Québec et des autres villes d
cette Province les livres suivants :
TIENUE DEt LIVRES en partie simple et en partie

double, par M. Napoléon Licasse, Prof
à IlEcole normale-Laval.

C'est le seul ouvrage de ce genre, forme
anglaise et publié en français. L'enseigne-
ment de la Tenue des livres est obligatoire
pour toutes les écoles supérieures, soit mo-
dèles ou académiques. -Prix $5 38 la don.
zaine.
Gai4miart Fpu,;çkisz de Lhomond téléments

et byntaxe revus et augmentés), par le
7ne,7L;

PROFSSER D n riçAs à l'Ecole normale.
Laval, l'auteur a donné dans cette gram
maire l'enseignement du français qu'il donne
à ses élèves-maitres et maîtresses: aussi,
pour suivre le méme enseignement, s'est-on
empressé d'adopter ce livre dans la plupart
dles ecoles élémentaires, auxquelles il est
spécialement destiné- Prix $1.50> la douzaine.
EXERCICES ORTHOGRAPHIQUS sur les Eléments

et la syntaxe de la grammaire française
de Lhiomonmd, parl Lmére.-Prix: $1.50
la douzaine.

Coaamct (les Exercices orthographiques,
(syntaxe) par Me inéim.-Prix : 30 cts.
chaque copie.

T5a1TÉ n'ANALYSE GRAUUATICALLn, d'analyse
lugique et de ponctuation,par le même.-
Prix : $2.75 la douzaine.

ALPHIAET ou Syllabaire gradué, par M.
E. Juneaut et N. Lacasse.

Ce petit livre est aujourd'hui adopté dans
presque toutes les écoles de la Province de
Québiec.

Ces si£ ouvrages approuvés par le Conseil
de l'instruction Publique,sont généralemeni
tadoptés dans les écoles communes de la

u'q de Québec, et les cinq premiers
dans plusieurs séminaires ou collèges.

Pour les achats en gros, MM. les librairet
devront s'adresser à

19. Léger Brousseau,
Propriétaire du Courrier du Canada.

N. B.-Le soussigné profite do cette occa-
sion pour remercier ssanciens élèves (insti-
tuteurs ou institutrices î qui ont déjà intro-
-luit ces livres dans leurs écoles, et ausbi
#jour engager le's autres à suivre leur exem ple.
c'ebt pour eux tous le moyen le plus sûr de
rendre facile et unirorme leuf lseigaernent
lu Français et de la Tenue deý livres que
l'adopter les ouvrages de leur professeur.

NAPOLEON LACASSE.
Québec, 27janvier 1881.

Institaiteurs
AVIS.-Nous publierons dans cejour-

nal des denmandles de places pour les
instituteurs et les institutricesaàraisolà
de 25centins pouir deux insertions, et
des demandes d'instituteurs et d'insti-
tutrices par les municipalités scolaires
à raison de 50 centins pour deux inser-
tions.

Avis imîportant
Les personntes qui recevront le présent

numéro sont invitées à l'examiner avec

soin, e manière à se rendre compte de
l'importance de c2tte publication, et de

l'in térêt que chaque instituteur peut y
trouver. Pour se déclarer abonnées,
dans le cas où elles.ne le seraient pas
déjà, il 'suffira que ces personnes con-
servent ce premier numéro ; les sui-
vants leur seront adressés tous les
jeudis.

LEGER BROUSSEAU
L-DITEUR.-PPOP.RIËTA&IPE:

Courrier du Canada
DR N. E. DIONNE. rédacteur en chi1'.
FLAVIEN MOFFET, assistant rédacteur.
AUGUSTE MlICHEL, l)onrla partie européenne.

11%T«» ZD"
RUE BUADE, HIAUTE-VILLE

QUEBEC

Prix de l'Abonnement
EDITIO N QUO10TIDIENNE

GÂk-,Ân& (Un an ............... $6.00
et $ix mois ....... 3.110

ETTS-U.I. tTrois mois ...... ....... t 50{Un an ........... ........ 23s stg.
AYNGLETERBE.. ";ix mois......... ... 12.6

fTrois mnois ........ ... .. 6.3 le
(Un a......... ........ . 60. Francs

FitANcS: ....... .~ Six mois ................ 30
i.Troi:s mois .... I .....1

Imprimé et publié par LÉGER BitoussaAu,
9, rue ISuade. Quebe.


